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    la lisière de la forêt de Riantec, en Bretagne, vivait autrefois une pauvre veuve et son fils unique. Ils habitaient une toute petite maison bordée d'un champ tout en longueur qui leur fournissait quelques légumes à la belle saison. Une chèvre et quelques lapins complétaient leurs maigres possessions, il leur aurait fallu un cheval ou une paire de bœufs pour labourer le champ à l'automne, mais ils étaient bien trop pauvres pour un si gros achat.


Jadis quand le mari; bûcheron de son état, assurait des revenus convenables les choses en allaient tout autrement, mais un jour, un arbre s'était abattu de travers et l'avait écrasé dans sa chute. Depuis, la vie se révélait bien triste. Néanmoins, la veuve tirait parti de ce qu'elle pouvait et sa cabane était tenue for proprement. Les quelques voisins ne tarissaient pas d'éloges sur son compte et chacun aurait bien voulu qu'elle se tirât mieux d'affaire. Malheureusement, les temps étaient rudes alors, et personne ne pouvait l'aider autrement qu'en leur donnant parfois du pain et quelques galettes de sarrasin. Mais cela n'empêchait pas le fils d'être un garçon courageux au travail.


  r, une nuit, la veuve eut un songe : elle se vit dans une grande forêt à la poursuite d'un attelage tiré par deux bœufs blancs et noirs. Chaque fois qu'elle se rapprochait d'eux, les bœufs semblaient se rapetisser et se retrouver très loin, presque à l'horizon. Enfin, au bout d'une course épuisante, elle parvenait enfin à rattraper l'attelage et elle le ramenait à la maison. 

Elle se réveilla au petit jour, très impressionnée par ce rêve, et ,secouant son fils qui dormait encore,  elle lui dit  :

" Allons à la foire d'Hennebont pour y chercher une paire de bœufs"

" Mais, ma mère,"  répondit le fils, "nous n'avons pas le moindre argent, comment pourrions-nous acheter un attelage ?" 

"Cela ne fait rien, dit-elle, je sais que j'en trouverai".


ls partirent donc pour la foire d'Hennebont. Ils marchaient d'un pas rapide en traversant la forêt de Riantec quand, à la croisée de trois chemins, ils virent un tout petit homme qui semblait sortir de terre,  venir vers eux. Il était vêtu d'étrange façon, des chausses écarlates prises dans de courtes bottes souples qui paraissaient avoir été taillées dans la peau d'un gros rat, un justaucorps vert-pomme garni de dentelle et un grand bonnet conique d'un jaune éclatant dont la pointe lui retombait sur l'épaule.

 n sus, bien qu'il n'eût que la taille d'un petit enfant, une grande barbe grise lui mangeait la moitié du visage.

"Où allez-vous, comme ça, de si bonne heure ?" demanda le petit homme. Sa voix, basse et profonde, contrastait étrangement avec son apparence chétive.

"A la foire d'Hennebont, pour acheter un attelage de bœufs" répondit le fils, quelque peu troublé par l'apparition. Et il ajouta: "Mais nous n'avons pas d'argent pour payer."

"Ca ne fait rien" dit le korrigan, car c'était bien une de ces petits êtres de l'ancienne Bretagne qui , selon la légende, vivent sous terre à la lisière des bois.

"Si vous descendez chez moi par ce trou et si vous savez vous comporter comme il sied, je vous garantis que vous ne manquerez de rien."


   ls suivirent donc le petit homme et s'engagèrent dans un trou, au milieu d'un buisson. Le trou semblait bien trop petit pour eux, mais lorsqu'ils s'y engagèrent,  ils ne ressentirent aucune gêne. Tout saisis d'étonnement, ils se retrouvèrent dans une grande maison remplie d'enfants qui n'étaient pas plus grands que des sabots de bois. Une lumière douce permettait de bien voir car des lucioles voletaient ça et là dispersant les zones d'ombre au gré de leurs course.

Mais tous avaient l'air bien tristes et, au lieu de courir et de se poursuivre joyeusement, ils se tenaient le long des murs avec une figure longue d'une aune.

 e petit homme expliqua gravement que leur père gisait, bien malade et peut-être sur le point de mourir et que si la mère connaissait quelque remède, elle en serait largement récompensée.

En effet, dans la chambre la plus éloignée, un korrigan très vieux et tout ridé gisait dans un lit à baldaquin d'au moins deux pieds de long. 

La mère réfléchit un moment en écoutant la respiration sifflante et la petite toux sèche qui par moment secouait l'édredon, puis elle demanda:

"Pouvez-vous allez me chercher un pied de potentille, deux fleurs de chardon bleu, une racine de reine des près, de l'écorce de saule et quelques feuilles de millepertuis ?"

Tout comme sa propre mère, elle connaissait les vertus de plantes et n'avait nul besoin de l'apothicaire du village pour se soigner. Les korrigans disparurent aussitôt afin de se mettre en quête des plantes demandées.

Quelque temps après ils étaient de retour et la mère prépara une tisane, en dosant soigneusement les ingrédients car un remède par les simples exige beaucoup de rigueur. Il faut trier les herbes et les racines, les piler avec minutie, les faire infuser dans de l'eau froide ou bouillante suivant le cas et surtout attendre le temps qu'il faut.

Enfin la tisane fut prête et le malade en but une première tasse. Tout de suite il apparut se sentir mieux et s'endormit paisiblement.

"Si vous sauvez mon mari" leur dit la mère des korrigans qui ne s'était pas montrée jusque là "vous ne manquerez plus jamais de rien." Son visage était ridé comme une reinette qu'on a laissée trop longtemps sur le haut du fruitier et elle portait un fichu qui semblait tissé de feuilles de lierre. Sa longue jupe de mousse s'agrémentait de gros boutons faits de baies d'églantier. Mais il était difficile de bien distinguer les détails de son accoutrement car elle avait la manie horripilante de disparaître à tout moment pour réapparaître à un autre endroit.

Ils restèrent là trois jours et trois nuits à soigner le vieux korrigan, mais sans trouver le temps long car à la fin ils n'avaient eu l'impression de n'être dans la maison que depuis quelques heures.

Quand le père des korrigans fut enfin guéri, il dit à la veuve et son fils:

"Venez avec mon épouse et moi-même. Nous vous donnerons une maison avec tout ce qu'il faut pour bien y vivre."

Sortant du trou, ils traversèrent un pan de forêt en suivant un itinéraire qui sembla bien étrange au garçon. Le vieux korrigan, son épouse sur ses talons suivait un sentier, puis un autre qui en apparence les conduisait en sens opposé, il fit deux fois le tour d'une clairière toute semblable à d'autres, contourna de buissons en zigzag tout en ayant l'air de toujours savoir où il allait.

 Finalement ils parvinrent à un endroit de la forêt où les arbres n'avaient pas été élagués depuis fort longtemps. Des guirlandes de mousse pendaient des branches mortes, il fallait enjamber des troncs abattus et contourner de amas d'épines. Au milieu d'une petite clairière s'élevait un rocher pointu dressé sur sa base. Le korrigan se dirigea vers le rocher l'enserra de ses bras et le souleva sans difficulté. Il le posa de côté et la veuve et son fils aperçurent un trou très profond mais dont l'ouverture était aussi étroite que le passage qui menait à la maison des korrigans.

Le vieux korrigan leur fit signe de le suivre et à la queue leu-leu il pénétrèrent dans le trou. Une grande maison les accueillit, meublée confortablement avec une cuisine, son four à bois et la rangée de casseroles en cuivre. Par la fenêtre on pouvait apercevoir, entre les rideaux de cretonne aux carreaux rouges et blancs, un grande prairie verdoyante où paissait un petit troupeau de bœufs et de vaches.

"Tout cela est à vous" dit le vieux korrigan, "Vous l'avez bien mérité puisque vous m'avez sauvé la vie. Cependant je dois vous avertir qu'un grave danger vous menace. L'ancêtre et le chef des korrigans de toute la Bretagne est une ennemi séculaire des humains. On l'appelle le Maître. C'est à cause de lui que d'horribles contes jettent le discrédit sur toute notre race. Tous les korrigans sont impuissants devant lui. Seul un humain peut le combattre, mais il ne se montre jamais au grand jour et n'a jamais quitté nos demeures souterraines qu'il peut visiter à son gré. Quand il apprendra que vous êtes ici , il arrivera sans tarder et vous jettera un sort épouvantable. Mais prenez ceci:"

Il tendit alors  au jeune homme un petit sac de peau. A l'intérieur se trouvait une  poudre comme du sable, mais dont les paillettes brillaient comme du mica dans la lumière.

"Cette poudre est un puissant talisman. Si vous tracez sur le sol un cercle avec cette poudre autour des pieds du korrigan, il perdra tous ses pouvoirs. Je dois vous dire que personne jusqu'ici n'y a réussi. Mais je peux vous donner un conseil qui émane de la réunion des Sages de notre race. Tracez un demi-cercle avec la poudre sous le lit juste au pied. Quand le Maître apparaîtra, cachez vous sous le lit avec le sac du talisman et que votre mère se tienne au pied du lit.  Le Maître va se précipiter sur elle pour la tuer, profitez de ce moment pour refermer le cercle."

Les deux korrigans se dirigèrent vers l'ouverture et disparurent.

"Ces maudits nains nous ont bernés" se lamenta le fils "ils nous ont fait de belles promesses pour en fin de compte nous condamner à mort Qu'allons-nous pouvoir faire contre ce Maître,  s'il est aussi puissant qu'ils le disent ?"

"Qui vivra, verra " répondit sa mère. "En attendant, exerçons nous à tracer le cercle magique pour être prêts à l'arrivée de ce maudit Maître."

Le fils se glissa sous le lit, la mère se tint au pied, et dix fois, vingt fois, ils recommencèrent; Le fils roulait sur lui-même sortant de dessous le lit, la mère se jetant en arrière sur la courtepointe afin d'échapper aux griffes du maudit.

Le lendemain ils firent de même, puis le jour suivant, chaque fois un peu plus vite avec des gestes plus précis. La moitié du cercle magique avait été tracée sous le lit.

Puis une nuit ils entendirent un grand bruit, comme un souffle de tempête et le Maître apparut. D'un bond le garçon s'était glissé sous le lit, le sac de la poudre enchantée bien serré dans sa main droite, sa mère bien calée contre le pied du lit attendant l'assaut.

"Misérables créatures, vous avez violé le domaine des korrigans, mon domaine. Ceux qui vous ont montré la voie seront châtiés comme ils le méritent. Quant à vous, vous allez mourir dans d'épouvantables tourments."

Proférant  des malédictions, il s'avança vers la mère dans l'intention de la saisir à la gorge. Mais celle-ci s'était déjà jetée sur le lit, tandis que son fils d'un geste preste complétait le cercle magique.

Le Maître des Korrigans poussa un hurlement effrayant et son image se mit à trembloter puis à devenir floue pour enfin disparaître tout à fait ne laissant qu'une légère odeur de fumée derrière elle.

Les jours suivant furent des jour de joie et de fête pour les korrigans débarrassés une fois pour toute de leur Maître tyrannique qui les oppressait depuis de siècles (car le korrigans vivent très très longtemps). Le menus larcins près des humains, les déprédations parmi les clapiers et les poulaillers cessèrent et la paix s'établit pour longtemps en Bretagne entre les humains et le petit peuple des bois.

Quant à la veuve et son fils, ils vécurent tranquillement dans la maison que leur avait donnée les korrigans et ils ne manquèrent plus jamais de rien.
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